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1. Introduction

Le site de Remicourt est situé en Hesbaye, 15 km à l’ouest
de Liège, sur le tracé du TGV oriental (Haesaerts et al.,
1997, 1999) ; il occupe le bord occidental d’une ride
lœssique du Pléistocène supérieur qui repose sur le subs-
trat crétacé riche en silex. Le site est associé à un gisement
du Paléolithique moyen, fouillé sur une superficie de
630 m2 de novembre 1997 à avril 1998 par la Direction de
l’Archéologie de la Région wallonne, en collaboration
avec l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique
(Bosquet et al., 2004). Il a livré près de 400 pièces
lithiques préservées dans la partie supérieure du « Sol de
Rocourt », un pédocomplexe qui enregistre le Dernier
Interglaciaire et le Début Glaciaire weichselien dans la
séquence régionale (Haesaerts et al., 1999 et 2011 ce
volume ; Haesaerts & Mestdagh, 2000 ; Pirson et al.,
2009). Les pièces se répartissent en deux entités spatiales
distinctes, les aires 1 et 2 (fig. 1), contemporaines d’un
point de vue stratigraphique et, fait assez exceptionnel,
peu perturbées. Le site a fait l’objet d’une vaste étude
interdisciplinaire (Bosquet & Haesaerts, à paraître)
qui permet d’interpréter le campement comme un espace
structuré en fonction de diverses activités lors d’une
occupation probablement unique et brève (Bosquet et
al., 2009).

2. Contexte stratigraphique et taphonomie

à Remicourt, le Sol de Rocourt, également dénommé
Pédocomplexe de Rocourt (Pirson et al., 2009), regroupe
les témoins de trois pédogenèses de type sol lessivé à sol
gris forestier séparés par deux épisodes d’apports limo-
neux et des phases de gel profond (sous-unités 28b, 27b
et 27a, fig. 2). L’Horizon blanchi de Momalle (unité 26),
présent au sommet du pédocomplexe, correspond à la
partie supérieure du sol gris forestier 27a, affectée par des
processus de lessivage au cours d’une phase de gel
profond ; il précède la mise en place du Complexe humi-
fère de Remicourt (unités 25 à 23), qui termine le Début
Glaciaire weichselien dans la séquence régionale
(Haesaerts et al., 1999 ; Bosquet et al., 2009 ; Pirson
et al., 2009).

Sur l’ensemble du site, la majeure partie du matériel
lithique a été récoltée dans l’Horizon blanchi de Momalle

et un certain nombre de pièces dans le sol gris forestier
sous-jacent (sous-unité 27a). L’intégrité de l’assemblage
archéologique est confirmée par les remontages. Outre
ceux réalisés entre des pièces provenant de l’unité 26
exclusivement, il en existe également qui associent des
pièces de la sous-unité 27a et de l’unité 26 : 10 remon-
tages impliquant 51 pièces, dont 16 issues de 27a et 35 de
l’unité 26 (Bosquet et al., 2009 ; Bosquet & Haesaerts,
à paraître).

La présence de revêtements argilo-humiques sur les
artefacts situés dans le sol gris forestier 27a montre que
ces objets étaient en place au plus tard au début du
processus de migration d’argile associé à cette pédoge-
nèse. Dès lors, les remontages entre ces objets et ceux
situés plus haut dans l’unité 26, qui, rappelons-le, contient
l’essentiel des artefacts, permettent d’attribuer l’ensemble
de la série lithique à la phase de sédimentation précédant
le développement du sol gris forestier de 27a (fig. 2).
Rapportée initialement à la partie terminale de l’épisode
interstadiaire Saint-Germain I dans la séquence polli-
nique de la Grande Pile (Haesaerts et al., 1999 ;
Haesaerts & Mestdagh, 2000), cette pédogenèse fut
récemment mise en parallèle avec l’épisode interstadiaire
Saint-Germain II sur la base des séquences lœssiques de
Romont (Juvigné et al., 2008) et du Mont Saint-Martin
à Liège (Haesaerts et al., 2008). Ceci conduit dès lors à
situer l’occupation du site de Remicourt vers 85.000 B.P.
au cours de l’épisode froid Melisey II (SIM 5b), lequel
sépare les interstades Dansgaard-Oeschger 23 et 22 dans
la séquence des glaces du Groenland (NorthGRIP-
Members, 2004).

L’analyse stratigraphique du matériel archéologique et
la reconstitution détaillée des phénomènes post-déposi-
tionnels (Bosquet & Haesaerts, à paraître) ont permis
de mettre en évidence le haut degré de conservation du
gisement, fait rare pour cette période. Le matériel est
dispersé verticalement sur 10 à 15 cm à peine, valeur infé-
rieure à celles enregistrées sur la plupart des sites
comparables à l’échelle européenne, dont le matériel est,
dans bien des cas, dispersé sur 20 à 30 cm d’épaisseur, voire
plus (Vermeersch, 2001). En dépit des phénomènes cryo-
géniques ultérieurs ayant affecté la couche archéologique,
les pièces ne sont ni patinées, ni usées et elles ont été très
peu déplacées par rapport à leur position initiale, ce que
confirment les remontages et l’analyse tracéologique
(Jardón Giner & Bosquet, 1999 ; Bosquet et al., 2004).
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Aire 1

Aire 2

FIG. 1
Remicourt-En Bia Flo I. Plan de répartition du matériel lithique et charbonneux avec indications des remontages (traits grisés : type de
silex 1, aire 1 ; traits noirs types de silex 2 et 3, aire 2). Pièces caractéristiques de l’aire 1 (no 1 à 9); pièces (no 11 à 18) et fragment d’os
spongieux carbonisé (10), caractéristiques de l’aire 2 (infographie et dessins A. Van Driessche, SPW-DGO4).
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La présence de nombreuses esquilles et micro-esquilles,
de même que celle des charbons de bois et de fragments
d’os carbonisés, assurent du caractère limité des effets du
ruissellement et de la rapidité des processus sédimen-
taires après l’abandon du campement.

3. L’industrie lithique

L’industrie de Remicourt est exclusivement en silex, dont
on dénombre neuf variétés sur base des caractéristiques
macroscopiques. Seuls les types 1 à 4 comptent un
nombre de pièces significatif, les autres étant représentés
dans un cas par trois pièces et dans quatre cas par une
pièce. La présence des silex de type 1 et 2 à faible profon-
deur dans des sondages réalisés par le Service
Géologique de Belgique et situés à 2 km du site indique
le caractère local de ces deux variétés. Pour les types 3 et
4, la localisation actuelle est plus difficile à établir.
Néanmoins, on note leur présence abondante sur
plusieurs sites du Néolithique ancien régional. Ainsi, au
Paléolithique moyen, les quatre types de silex principaux
affleuraient très probablement à maints endroits autour
de la halte, à une distance comprise entre 0 et 2 km
(Bosquet et al., 2004 ; Di Modica et al., à paraître).
Ceux-ci ont été récoltés en position primaire ou secon-
daire, mais peu altérés, vraisemblablement au pied ou au
sein de bancs en cours de dislocation au sommet du
Crétacé. Les dimensions des artefacts impliquent la
sélection de rognons de 15 à 30 cm de long selon le type
de silex.

Ces quatre principaux types de silex ont été travaillés
suivant 6 schémas opératoires différents : 2 schémas lami-
naires, 2 de production d’éclats, 1 bifacial et 1 de
production d’outils sur supports naturels.

Les schémas laminaires sont caractéristiques de
l’aire 1. Ils s’appliquent aux silex de type 1 et 4 (fig. 1 :
1-9) et montrent quelques différences importantes qui
peuvent en partie être dues au type de support choisi par
le tailleur. Pour le silex de type 1 (fig. 3), les
Néandertaliens ont opté pour une mise en forme
élaborée à partir de crêtes antérieures et postérieures sur
le dos d’un éclat volumineux. L’exploitation est réalisée à
partir de deux plans de frappe opposés, dont le rôle est
probablement équivalent, permettant de produire des
lames larges, de profil rectiligne et occupant générale-
ment les deux tiers de la longueur de la table
d’exploitation. L’application d’un débitage semi-tournant
à tournant facilite la succession des enlèvements qui sont
alors prédéterminants. Pour le type 4, par contre, c’est la
face dorsale d’un éclat qui a été exploitée. La faible épais-
seur du support — correspondant ici au stade final de
l’exploitation — n’offre pas l’opportunité d’aménager des
crêtes. Le tailleur a ainsi été obligé d’appliquer d’autres
techniques pour mettre le volume en forme et contrôler
sa production. L’installation d’un plan de frappe plus

aigu et le choix d’une percussion plus tangentielle que
sur le silex de type 1 aboutissent à des produits plus
minces et au profil plus convexe. Une deuxième solution
a consisté à installer un deuxième plan de frappe,
opposé, au départ duquel des enlèvements plus courts
ont permis de corriger le cintre.

Pour les types de silex 2 et 3, caractéristiques de l’aire 2
(fig. 1 : 11-18), le débitage unidirectionnel est tourné
vers la production d’enlèvements robustes et allongés
selon des modalités qui exploitent au mieux la morpho-
logie du bloc brut. Toujours dans cet ensemble, qui ne
comprend aucun élément laminaire, on trouve aussi une
pointe foliacée aménagée de manière bifaciale (fig. 1 :
13) ainsi que quelques outils qui ont été obtenus par
l’aménagement de supports naturels en divers types de
silex (fig. 1 : 12, 14, 16-18).

à Remicourt, plusieurs aspects semblent présider aux
choix des différents schémas de débitage adoptés par les
Néandertaliens. En plus de la morphologie des rognons
et de la qualité du silex, la faible préparation des nucléus
à éclats de type Levallois indique un souci probable
d’économie de la matière première et/ou du temps investi.
Des aspects liés à la mobilité du groupe sont également
perceptibles avec le silex de type 4, dont les produits sont
interprétés comme une « trousse à outils » transportée
lors des déplacements et utilisés lors des haltes. La desti-
nation fonctionnelle des produits, enfin, a joué un rôle,
puisque la quasi-totalité des lames produites a été
exportée du site, tandis que les éclats et les racloirs
(fig. 1 : 12, 14, 16-17) sont intervenus dans une série
de tâches spécifiques, majoritairement concentrées
dans l’aire 2.

4. L’étude tracéologique

Hormis les esquilles (artefacts de moins de 1 cm2) et les
pièces trop altérées, tous les artefacts susceptibles de
porter des traces d’usage ont été étudiés, soit 186 pièces :
121 issues de l’aire 1, 59 de l’aire 2 et 6 non attribués. La
série comprend des nucléus, des lames, des éclats, des
pièces retouchées et quelques débris.

Pour chaque artefact, en plus des bords et des arêtes,
toutes les surfaces ont été étudiées afin d’identifier les
altérations qui peuvent soit masquer, soit imiter les traces
d’usage et qu’on distingue de celles-ci par leur disposition
aléatoire sur l’objet. Pour les lames, un examen des talons
a aussi été réalisé afin de voir quel type de percuteur a été
utilisé pour les produire. Une attention particulière a été
également portée aux éventuelles traces d’emmanche-
ment, déjà mises en évidence sur d’autres sites du
Paléolithique moyen (Beyries, 1987a ; Rots, 2008 ;
Rots et al., 2011), en particulier sur le silex fin de l’aire 1,
les matières plus grossières étant trop peu sensibles à ce
genre d’usure.
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limon ; 3 : sable ; 4 : limon éolien humifère (apports locaux) ; 5 : silt blanc ; � : horizon B2t (sol lessivé) ; 7 : horizon B ou B2 (sol brun) ; 8 :
horizon Bth (sol gris forestier) ; 9 : horizon humifère ; 10 : horizon déferrifié (horizon éluvial ou gley de toundra) ; 11 : hydroxydes de fer ; 12 :
langues glossiques ; 13 : biogaleries ; 14 : krotovine ; 15 : artefact ; 1� : Téphra de Rocourt ; 17 : fentes de gel ; 18 : coin de glace.
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Pour l’aire 1, sur un total de 75 talons étudiés, 24
portent des stries caractéristiques de l’emploi du percu-
teur dur, dont 11 lames. Ces stigmates, ayant également
été observés sur un nucléus à lames, témoignent ainsi de
l’utilisation d’un outil de ce type pour le débitage lami-
naire. Dans ce même ensemble, 25 pièces sur 121 ont été
utilisées, soit 20,6 % du total. Le grattage (fig. 1 : 5), le
raclage et la découpe sont les actions les mieux docu-
mentées, tandis que le rainurage et le perçage (fig. 1 : 7)
sont très faiblement représentés. Seul un débris a fait
l’objet d’un usage double : rainurer une matière dure et
probablement gratter de la peau. Les objets utilisés issus
de l’aire 1, dont seulement 8 ont été retouchés, sont de
dimensions réduites et leur morphologie semble aléa-
toire, excepté pour la découpe. Cette activité s’exerce en
effet exclusivement au moyen de supports laminaires, que
ce soit sur le bois ou sur une matière animale tendre
(fig. 1, no 1 : 6, 8), fait déjà constaté à Riencourt-lès-
Bapaume (Beyries, 1993). Les artefacts ayant servi à
couper sont dispersés au nord de l’aire 1 et la présence
sur 2 m2 des deux lames ayant coupé une matière animale
tendre pourrait indiquer qu’une activité liée à la
boucherie s’est déroulée de ce côté. Les activités de
raclage, effectuées sur bois pour la plupart, sont égale-
ment bien groupées au nord de la concentration. Le type
de matière travaillée a été identifié à divers degrés de
fiabilité sur seulement 20 artefacts. Le bois et une matière
dure indéterminée sont majoritaires, dominance
observée sur la plupart des sites du Paléolithique moyen
ayant fait l’objet d’une étude tracéologique (Beyries,
1987a, b, 1993). à Remicourt, les activités sur bois sont
groupées sur la moitié nord de la concentration, tandis
que les outils ayant travaillé sur matière dure sont
dispersés. Il est probable que les groupements observés
dans l’aire 1 correspondent à l’abandon sur place d’outils
usagés et remplacés par ceux nouvellement façonnés au
sein du poste de taille.

Dans l’aire 2, la technique de percussion a été analysée
sur 50 pièces, dont 4 seulement portent des traces sur le
talon qui démontrent l’utilisation du percuteur dur.
Néanmoins, d’autres indices, tels que la morphologie du
talon et du bulbe, attestaient déjà un usage très fréquent
du percuteur dur dans ce groupe. Concernant les traces
d’usage, 59 pièces ont été étudiées, dont 25 portent des
traces d’utilisation, soit 42,3 %, c’est-à-dire deux fois plus
que pour l’aire 1. Le grattage (fig. 1 : 16) et le raclage
(fig. 1 : 13-14) sont les activités les plus fréquentes, tandis
que la coupe, le perçage et le rainurage restent des acti-
vités mineures. Quelle que soit l’action réalisée, le recours
aux outils retouchés est fréquent, même si quelques pièces
peuvent être considérées comme des « outils de fortune »
comparables à ceux utilisés dans l’aire 1. Les pièces utili-
sées dans l’aire 2 sont aussi nettement plus robustes. Enfin,
un type d’outil est propre à cet ensemble. Il est caractérisé
par la présence de macro-écaillures, non liées à la
retouche, qui ont endommagé des bords opposés de

pièces de forme variable (fig. 1 : 12, 17-18). Ces stigmates
permettent de proposer un usage en percussion indirecte,
semblable à celui du ciseau à bois, pour faire sauter les
branches et les nœuds, lors de la préparation d’un épieu
par exemple, ou pour désarticuler et démembrer des
carcasses. Tant en ce qui concerne les matières travaillées
que les actions effectuées, l’aire 2 est comparable à l’aire 1
et aucun groupement spatial particulier n’est apparu.

En conclusion, outre des activités de grattage, de
raclage et de découpe déjà rencontrées sur d’autres sites
du Paléolithique moyen (Beyries, 1987a, b, 1993), l’étude
tracéologique du matériel lithique de Remicourt a permis
de mettre en évidence des actions de rainurage et de
perçage, ainsi qu’un type d’outil, dont les modalités d’uti-
lisation restent à tester expérimentalement, le « ciseau ».
Il est intéressant de noter que, tout comme à Riencourt-
lès-Bapaume, ce sont les produits laminaires qui ont servi
à la découpe (Beyries, 1993). Les matières travaillées
sont majoritairement le bois et une matière dure indé-
terminée, tandis que la peau et une matière animale
tendre (viande, tendon, peau fraîche ou peau sèche fine)
sont plus faiblement représentées.

5. L’étude anthracologique

L’étude anthracologique est fondée sur le prélèvement de
39 échantillons issus des unités 27a, 26, 25, 24 et 23
(fig. 2). L’échantillonnage ayant suivi les phases succes-
sives de la fouille durant toute la campagne, ce sont
environ 250 m de sections stratigraphiques qui ont été
examinés avec pour objectif de repérer les restes char-
bonneux au sein des unités précitées, tenant compte du
fait que des charbons de bois ont été fréquemment
observés dans la partie supérieure du Pédocomplexe de
Rocourt en Moyenne Belgique (Van Vliet-Lanoë,
1986). Ces prélèvements ont été complétés par le tami-
sage de 1.750 litres de sédiments collectés par les
fouilleurs eux-mêmes au gré de l’avancement des travaux.
Que ce soit sur les coupes ou dans les carrés de fouille,
la méthode a consisté à prélever systématiquement
toutes les concentrations de particules noires visibles à
l’œil nu, de sorte qu’on peut considérer qu’une part
importante des concentrations de charbon de bois visi-
bles a été récoltée.

La moitié des prélèvements provient de l’unité 26
(fig. 2), avec 20 échantillons, tandis que 6 ont été prélevés
dans le sommet du sol gris forestier (unité 27a) et 13 dans
les trois unités qui forment le Complexe humifère de
Remicourt (unités 25, 24 et 23). Hormis 6 non situés en
planimétrie et non repris dans ce décompte, 33 échan-
tillons se répartissent à divers endroits de la fouille,
excepté dans l’aire 1 au sein duquel aucun prélèvement
n’a été effectué. L’aire 2 a fourni la moitié des échantillons
et ceux-ci proviennent tous de l’Horizon blanchi de
Momalle (unité 26).
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FIG. 3
Remicourt-En Bia Flo I : schéma opératoire laminaire sur le silex de type 1 (reconstitution graphique C. Ryssaert, d’après LOCHT et al., 2003 ;
infographie A. Van Driessche, SPW-DGO4).
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En tout, 424 fragments charbonneux ont été recueillis
après tamisage, tous de petites dimensions (de 2 à
1/4 mm). Sur ce total, 58 % des restes sont d’origine
osseuse, soit 248 fragments. Les 176 autres sont des char-
bons de bois. Parmi ces restes, quelque 74 % de charbons
de bois ainsi que 82 % des fragments d’os ont été trouvés
en une concentration (fig.1) au sein de l’unité 26 (fig.2 :
HBM), le restant du matériel étant distribué dans les
unités 27a, 25 et 24.

Dans l’ensemble des unités, la diversité en taxons végé-
taux carbonisés est plutôt faible avec 6 genres et 4 groupes
de taxons reconnus à divers niveaux systématiques. Les
difficultés d’identification proviennent d’une part de la
faible dimension des restes et d’autre part de leur état
souvent vitrifié. En ce qui concerne les restes osseux vitri-
fiés, deux types ont été reconnus. Les spongieux (fig. 1,
no 10), dont la structure est totalement désordonnée,
dominent nettement l’assemblage (214 fragments), tandis
que les restes d’os compact à surface encore granuleuse
sont faiblement documentés (34 fragments).

En particulier, dans l’unité 26, il apparaît clairement
que l’essentiel des charbons de bois et des fragments
d’os brûlés provient des carrés L-K/5-6 situés à la
périphérie de l’aire 2 (fig. 1). Cette répartition spatiale
très particulière suggère l’existence d’un foyer entretenu à
cet endroit et non d’un incendie de forêt, auquel cas
les charbons de bois auraient été disséminés dans tous
les échantillons prélevés au sein de cette unité et sur
une plus grande partie de l’aire fouillée. Il semble
donc logique d’interpréter l’assemblage des charbons
dans la concentration de l’unité 26 comme dérivant direc-
tement de la végétation environnant le site, les restes
carbonisés étant le résultat de la collecte du bois de feu
dans l’aire d’activité des occupants et de sa combustion
au sein du foyer.

Dans l’unité 26, les restes de conifères sont nettement
dominants avec l’épicéa (Picea sp.), le genévrier (Juniperus
sp.) et le pin (Pinus type sylvestris). Les charbons de
bouleau (Betula) sont présents en proportion notable
tandis qu’un reste unique de saule (Salix sp.) est conservé.
Deux fragments de frêne (Fraxinus) ont aussi été trouvés
dans la concentration au sein de l’unité 26, laquelle conte-
nait également d’autres restes indéterminables d’arbres ou
arbustes à feuilles caduques. Par ailleurs, plusieurs restes
vitrifiés de tiges de graminées (Poaceae) et d’autres
plantes herbacées, malheureusement indéterminables,
ont été observés. On notera également qu’un échantillon
prélevé dans l’unité 27a entre les aires 1 et 2 a fourni 14
fragments de Picea. Eu égard à la distribution des arte-
facts en 27a et 26, il apparaît possible que ce matériel
charbonneux appartienne à la même phase d’occupation
que le foyer de l’aire 1 dans l’unité 26. Enfin, les faibles
quantités de restes de Picea et autres conifères, de Betula
et de Poaceae plus ou moins vitrifiés trouvées dans les
unités 25 et 24 ne peuvent être interprétées.

Enfin, la présence bien marquée des restes de plantes
herbacées, avec les graminées, doit être relevée car elle
apparaît rare dans les assemblages anthracologiques de
l’Europe. Il semble donc raisonnable de l’interpréter
comme un reflet de l’importance de la strate herbacée
dans l’environnement de l’époque. Cette constatation
apparaît en concordance avec les données pédosédimen-
taires qui indiquent un contexte climatique relativement
froid pour l’unité 26. Quant à la présence de 2 petits frag-
ments de Fraxinus dans la concentration de l’aire 2, elle
demeure problématique et semble liée à un remaniement
à partir des horizons pédologiques sous-jacents (27a et
28). Dès lors, le frêne ne sera pas considéré comme
contemporain de l’occupation humaine dans l’unité 26.

En conséquence, les données paléobotaniques et pédo-
sédimentaires associées suggèrent la présence, au
moment de l’occupation du site, d’un environnement de
caractère boréal avec une couverture herbacée probable-
ment éparse pouvant subsister en phase de
colluvionnement et une composante arboréenne
dominée par les conifères et les bouleaux. L’abondance
relative des restes d’arbres pionniers héliophiles (gené-
vriers, pins et bouleaux) plaide également en faveur d’un
milieu ouvert. En revanche, les épicéas devaient fournir
un couvert plus dense dans les zones plus humides
présentes à cette époque dans un paysage sous faible
couverture lœssique.

Les restes osseux carbonisés comprennent 173 frag-
ments de spongiosa contre seulement 31 fragments d’os
compact. Dans la mesure où l’os spongieux se conserve
nettement moins bien que l’os compact, il est très
probable que sa forte représentation dans les assemblages
anthracologiques de Remicourt découle d’une sélection
de ce type de matériel pour alimenter les foyers. Comme
l’ont montré I. Théry-Parisot et S. Costamagno, « la
présence d’os spongieux, en abondance, dans certains
foyers préhistoriques plaide résolument en faveur d’une
utilisation préférentielle de ces portions pour la combus-
tion » (Théry-Parisot et al., 2005 : 59). Une série
d’expériences menées au Préhistosite de Ramioul a
montré l’excellente combustibilité du matériel osseux frais
en mélange avec du bois mort (Damblon et al., inédit).
Par ailleurs, les expériences d’I. Théry-Parisot ont montré
que l’utilisation d’un combustible mixte de bois et d’os
présente dans certaines conditions l’avantage de
prolonger la durée de la combustion (Théry-
Parisot, 2002).

En résumé, l’état et les proportions des restes carbo-
nisés sur le site paléolithique de Remicourt suggère une
gestion assez élaborée des foyers, entretenus avec un
mélange de bois mort, de bois vert ou humide, comme
l’attestent les charbons vitrifiés, et d’ossements spongieux
frais afin de combiner durée et intensité du foyer.

Dans ce cadre, la présence à proximité immédiate du
foyer des « ciseaux » mis en évidence par l’analyse tracéo-
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logique n’est probablement pas anodine. Elle permet de
formuler l’hypothèse selon laquelle l’aire 2 correspond à
un espace de traitement de carcasses de grands herbivores,
comprenant notamment une étape de démembrement
et/ou de fragmentation des os faisant intervenir ce type
d’outil, dans le but d’en sélectionner les parties spon-
gieuses, plus propices à la combustion. Notons à ce titre
qu’une association spatiale entre des restes de faune brûlés
et un outillage spécifique, dans ce cas des éclats à dos, a
déjà été mise en évidence sur le site Paléolithique moyen
de Beauvais−La Justice (Locht & Patou-Mathis, 1998).

Obtenus sur un site qui n’a livré aucun reste de faune
identifiable à la fouille, ces résultats illustrent de façon
remarquable l’importance que revêt le prélèvement systé-
matique de sédiments en milieu lœssique réputé peu
favorable à la conservation des matières organiques. Ils
démontrent aussi la nécessité de mener à bien l’étude
détaillée de ces échantillons en étroite collaboration avec
les autres spécialistes impliqués dans l’étude et dans le
cadre de problématiques archéologiques communes clai-
rement définies. à Remicourt, la conservation assez
exceptionnelle du gisement a ainsi pu être exploitée de
façon optimale.

6. Conclusion

Malgré le développement exponentiel de l’archéologie de
prévention et de sauvetage en Belgique ces dix dernières
années, force est de constater que la découverte de gise-
ments du Paléolithique moyen de plein air reste un
événement assez exceptionnel et souvent lié à des
contextes de sauvetage. C’est notamment le cas des sites
de Veldwezelt−Hezerwater (Bringmans, 2011 ce
volume), de Kesselt−Op de Schans (Van Baelen et al.,
2011 ce volume) et de Liège−Mont-Saint-Martin (van
der Sloot et al., 2011 ce volume) pour citer les exem-
ples récents. Par ailleurs, entreprendre, même
modestement, des fouilles programmées telles que celles
réalisées à Omal−Sablière Kinart (Danthine, 1943),
Mesvin IV (Cahen & Haesaerts, 1981), Otrange−gise-
ment paléolithique (de Heinzelin, 1950) et
Rocourt-Sablière Gritten (Haesaerts, 1978) il y a
quelques décennies maintenant, devient un luxe
apparemment très difficile — sinon impossible — à
financer, de sorte que c’est probablement dans l’archéo-
logie de prévention, sorte de « sauvetage programmé »,
que réside un espoir de pouvoir découvrir et fouiller ce
type de vestiges dans des conditions qui, loin d’être opti-
males, sont au moins satisfaisantes. Remicourt en est un
bon exemple.

La découverte du site est le fruit d’une recherche effec-
tuée en amont des travaux TGV, qui a consisté à repérer
à l’avance et tout au long du tracé entre Hélécine et
Bierset, tous les endroits qui associaient une faible épais-

seur de lœss, impératif technique lié aux engins de terras-
sement disponibles, et la présence du Crétacé, source de
matière première lithique prisée de tout temps par
l’homme préhistorique. Ce travail ayant occasionné la
découverte du gisement dans un délai relativement court,
la programmation de la fouille a pu se faire au mieux des
intérêts tant de l’aménageur que des archéologues.
L’intervention archéologique a ainsi pu débuter près d’un
an avant le début des travaux de construction de la ligne
à grande vitesse. On peut donc véritablement affirmer
qu’à Remicourt, la qualité des résultats scientifiques
obtenus est étroitement liée à la démarche préventive
entreprise.
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